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La jalousie est une souffrance qui s’exprime 
différemment chez les enfants, selon le 
contexte familial. 
Être jaloux du nouveau bébé est une réaction 
typique chez l’aîné. Même si les aînés sont 
souvent jaloux de leurs cadets et que cela est 
presque considéré comme un phénomène 
banal, il est important de prendre ce 
sentiment en compte. 
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La jalousie ne s’exprime pas forcément à 
l’annonce de la grossesse, mais surtout 
lorsque le nouveau-né arrive à la maison. 
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En général, la jalousie indique chez l’enfant 
la crainte de perdre sa place de choix auprès 
des parents. Une crainte qui se manifeste dès 
que l’enfant réalise qu’il n’a plus ses parents 
– en particulier sa mère – pour lui tout seul. 
Se sentant menacé par le nouveau venu, il 
aimerait qu’on « rende » cet intrus. 
Oui, la vie de famille s’annonce difficile. 
Surtout pour l’aîné. Découvrir une « autre » 
maman moins disponible, fatiguée ; avoir la 
sensation que tout tourne autour du bébé. 
Ceci donne à l’aîné l’impression qu’il est 
passé tout à coup au second rang. L’aîné 
trouve que le bébé prend beaucoup trop de 
place. Il fait alors tout pour attirer l’attention 
de ses parents et il n’est pas rare qu’il refuse 
de s’approcher de son petit frère ou de sa 
petite sœur. 
La jalousie augmente quand le petit dernier 
commence à prendre les affaires de l’aîné. En 
fait, l’aîné voudrait protéger ce qui lui 
appartient. En premier lieu ses parents, mais 
aussi ses jouets. 
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��  Quand on fait un câlin au bébé, l’aîné 
exige lui aussi un câlin ou alors, il saute sur 
sa mère pour empêcher ce moment de 
tendresse. 
��  Quand on donne quelque chose au 
bébé, que ce soit un cadeau ou quelque 
chose à manger, l’aîné veut l’identique. 
��  L’aîné essaie de gâcher un moment 
privilégié que les parents passent avec le 
bébé. 
��  L’aîné attire l’attention de ses parents 
en faisant une bêtise ou en se faisant mal (il 
tombe ou se cogne, par exemple, pour être 
« soigné »). 
��  L’aîné souhaite qu’on « rende » le 
bébé. 
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L’adaptation du premier enfant au second 
dépend de la maturité de l’aîné, mais aussi 
de son environnement affectif et de sa 
capacité à exprimer sa jalousie. 
Il ne faut surtout pas interdire ce sentiment 
de jalousie ou l’éviter. En revanche, les 
parents peuvent y répondre en rassurant 
l’aîné sur l’amour qu’ils portent à chacun 
de leurs enfants. Un enfant a le droit d’être 
jaloux. Mais il faut l’aider à gérer ce 
sentiment. 
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��  Rassurez l’aîné sur l’amour que 
maman et papa lui portent toujours. 
��  Accordez-lui du temps à un moment 
donné de la journée sans avoir à vous 
occuper du bébé, même si celui-ci semble 
monopoliser la vie de famille. 
��  Valorisez l’aîné dans son rôle. 
��  Utilisez de préférence le prénom du 
petit au lieu de dire toujours « mon bébé ». 
��  Parlez avec votre aîné pendant que 
vous vous occupez du bébé. Faites-lui 
comprendre qu’il continue à exister pour 
vous dans ces moments précis. 
��  Acceptez le fait qu’il soit réticent 
pour prêter ses jouets au bébé. 
��  Laissez-le exprimer ses sentiments de 
jalousie et parlez-en avec lui. Sinon, il 
risque de se montrer agressif envers le 
bébé. 
��  Évitez de raconter aux visiteurs les 
réactions de jalousie de l’aîné en sa 
présence. Cela pourrait le blesser. 
��  Continuez à vanter ses progrès. 
��  Évitez les comparaisons entre vos 
enfants : 
« Ton petit frère est plus sportif que toi ! » 
��  S’il fait de petites régressions, 
acceptez-les sans l’humilier (évitez les 
remarques du style : « tu n’es plus un bébé 
! »). 
��  Gardez votre patience et  
votre humour ! 
 
Rassuré, l’aîné fera alors des efforts pour 
aimer son petit frère ou sa petite sœur. 
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Même si vous êtes consciente de la jalousie 
de votre aîné, il est important de continuer 
à montrer votre joie liée à la naissance de 
votre bébé. Après tout, vous ne pouvez pas 
rejeter le bébé pour faire plaisir à l’aîné ! 
Faites comprendre à votre aîné que vous 
allez aimer son petit frère / sa petite sœur 
aussi fort que lui. Ne culpabilisez surtout 
pas. La jalousie est d’autant plus forte 
quand les parents n’expriment pas 
suffisamment clairement qu’ils sont 
heureux d’avoir eu un autre enfant. 
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Dans beaucoup de cas, une certaine 
jalousie continuera à exister. Elle peut 
causer des problèmes dans la fratrie 
pendant toute une vie, même si les parents 
font tout pour montrer que le cadet n’est 
pas plus aimé que l’aîné. 
 
Ce ne sont pas forcément des événements 
importants qui font ressurgir la jalousie. 
Souvent, de petites phrases provocatrices 
ici et là sont signe d’une rivalité non 
résolue. Surtout si les enfants devenus 
adultes se voient fréquemment. Il est donc 
important d’en parler en famille. 
À l’inverse, il est fréquent que deux 
personnes qui étaient comme chien et chat 
étant petites nouent des relations riches et 
suivies une fois parvenues à l’âge adulte. 
 
 Tous les espoirs sont donc permis ! 
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Guerres, attentats, enlèvements, famines, tremblements de terre, 
tsunamis… Pas un jour ne se passe sans que la télévision, la radio, l’internet et 
les journaux n’évoquent des événements et des images traumatisantes. Si 
l’adulte est capable de faire la part des choses, qu’en est-il pour l’enfant ? Faut-
il lui en parler et comment ?  
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Il y a quelques semaines, le 
monde entier commémorait le dixième 
anniversaire des attentats du World 
Trade Center et du Pentagone. Les 
images de désolation des tours 
effondrées et les images insoutenables 
d’avions fonçant dans les tours ont de 
nouveau tourné en boucle sur toutes les 
chaînes de télévisions. Cette 
commémoration envahissant même les 
conversations dans les cours de 
récréation.  

Le constat est donc simple, sauf 
si vous vous expatriez sur la lune, il est 
très difficile de protéger les enfants des 
images et des événements violents. En 
effet, même si de nombreux parents 
s’interdisent de regarder les journaux 
télévisés en présence de leurs bambins, 
il est quasi impossible de filtrer 
l’ensemble des informations qui nous 
arrivent chaque jour en masse.  

Les images de la violence du 
monde, on ne peut donc quasiment pas 
y échapper. L’important étant donc 
dans ces conditions de s’adapter à 
l’enfant. Et d’expliquer ces images 
choquantes en fonction des demandes 
et de l’âge des petits.  
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Si votre enfant ne pose pas de 
questions, s’il ne semble pas intéressé 
par tels ou tels événements qui vous 
paraissent à vous, adulte, traumatisant. 
Ce n’est pas la peine de  forcer votre 
enfant à voir ces images pour ensuite 

aborder le sujet.  
Car les jeunes enfants vivent 

dans l’immédiat, le concret, le réel. 
Pour eux, la guerre ou les attentats ne 
font pas partie de leur réalité 
immédiate. Ce n’est pas assez concret 
(et tant mieux, cela veut dire qu’ils 
vivent sur une terre en paix).  

Donc, pour l’enfant, tant que la 
guerre n’est pas déclarée en France, ce 
n’est pas du concret et ils ne l’intègrent 
pas comme réel. Cela restant pour lui 
du domaine de l’hypothèse, de 
l’imaginaire. Et il en est de même pour 
les tsunamis, les tremblements de terre, 
les enlèvements… 

Ce fut sensiblement différent 
avec les attentats du 11 septembre 
2001. Les jeunes, particulièrement ceux 
vivant en immeubles, ont vu et revu ces 
images qui les ont particulièrement 
interpellés.  

Des images qui leur parlaient 
plus car elles se rapprochaient de leur 
réalité : une ville, des immeubles, des 
magasins, des avions, des gens dans la 
rue…  Bref, les images de New York 
pouvaient se confondre avec les images 
de la vie en Europe. C’est pourquoi, 
après le 11 septembre, les enfants 
parlaient beaucoup des attentas et 
faisaient énormément de dessins sur le 
sujet. 

Par contre, si votre enfant n’en 
parle pas, vous pouvez calmement 
amorcer la conversation sur ce sujet. Et 
s’il ne souhaite pas en parler, laissez-lui 
une porte ouverte en l’informant que, 
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s’il le souhaite, vous êtes à sa 
disposition pour répondre à ses 
questions. 
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Si l’enfant pose des questions, 
que vous le sentez inquiet, apeuré et 
perdu face à ces images qu’il ne 
comprend pas, prenez du temps pour 
lui expliquer avec des mots très simples 
et d’une voix calme et douce ce qu’il a 
vu et entendu.  

Pour vous aider, pensez à avoir 
avec vous le support de livres sur le 
sujet, souvent très bien faits et adaptés 
à l’âge de l’enfant.  

Evitez d’expliquer ces images 
choquantes à la fratrie en même temps. 
Car le discours pour votre aîné ne sera 
pas le même que pour votre plus jeune.  
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Les images de violence sont 
traumatisantes pour l’adulte comme 
pour l’enfant. Pourtant, adulte et enfant 
ne réagissent pas de la même façon. 
Alors qu’un adulte sera choqué par 
l’image d’une voiture éventrée, l’enfant 
sera certainement plus sensible à un 
jouet abandonné dans les décombres ou 
à un enfant qui pleure. 
De la même façon, alors que l’adulte 
sera particulièrement sensible aux 
discours accompagnant les images, 
l’enfant lui se focalisera sur du 
concret : sur les images qui se 
rapprochent le plus de sa réalité.  
C’est pourquoi, plus que de grands 
discours difficilement compréhensibles 
pour l’enfant, attachez-vous à lui 
expliquer ce qui se passe en décryptant 
les images. Si votre enfant semble très 
choqué par ce qu’il a vu, vous pouvez 
lui demander de mettre des mots sur 
ces images qui le traumatisent, ou 
encore de les dessiner.   
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L’important est d’expliquer 

mais surtout de dédramatiser. En 
expliquant à l’enfant que ce qu’il a vu 
ne se passe pas chez lui, dans son 
village, son quartier, son pays. 
Rassurez-le sur le fait qu’il n’habite pas 
sur une zone sismique importante, qu’il 
n’y a pas de risque que sa maison soit 
bombardée, ni même son école ou 
l’immeuble de son cousin… 

En abordant ces thèmes 
difficiles, vous serez amené à parler de 
la mort. C’est quasi inévitable. Et c’est 
même l’occasion d’aborder en douceur, 
et toujours avec l’aide des livres, le 
sujet.  

Si votre enfant est anxieux, s’il 
présente des peurs du soir, si vous 
sentez son comportement changer, 
surveillez-le et rassurez-le. Au besoin, 
parlez-en avec votre médecin traitant.  
Soyez aussi vigilant à ne pas montrer 
une anxiété envahissante face à ces 
événements, car l’enfant la ressentira et 
sera mal à l’aise.  
 
����������������

Certains enfants peuvent se 
montrer fascinés par un tel sujet, en 
parler sans cesse, vous poser 
énormément de questions. C’est une 
façon de réagir qui n’a rien de morbide. 
Votre enfant prend seulement 
conscience de la réalité de ce qu’il a vu 
et cherche, pour se rassurer, à tout 
connaître sur la question.  

Soyez patient dans ce cas-là, 
répondez lui calmement, tout en le 
rassurant. Puis changez de sujet.  
Et surtout, prenez du recul, un enfant 
qui se met à dessiner des voitures en 
feu ou à parler de la mort cherche 
seulement à avoir des réponses pour se 
rassurer.  
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En grandissant, vers 8/12 ans, 
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les enfants plongent dans les jeux 
vidéos, aux images trop souvent 
guerrières et sombres. Ces jeunes, 
abreuvés d’images virtuelles, ont 
souvent des difficultés à faire la 
différence entre le réel et le virtuel. Les 
images de guerre dans le désert 
ressemblant à si méprendre aux images 
de leurs jeux.   

Le danger est que ces jeunes 
prennent conscience de la réalité 
violemment, devant les images 
d’enfants en pleur ou d’hommes 
blessés en sang. Soudainement, ils 
découvrent alors que la guerre blesse, 
tue et laisse des familles éplorées.  

Cette découverte violente et 
sans filtre du réel peut être pour 
certains enfants un véritable choc 
émotionnel. C’est pourquoi il est 
important de discuter avec eux, de leur 
expliquer les images violentes, sans 
tomber non plus dans l’excès de tout 
leur laisser voir.  

C’est une question de dosage en 
fonction, principalement, de l’âge de 
l’enfant.  
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Avec les commémorations des 
attentats du 11 septembre 2001, la peur 
de l’autre est revenue sur le devant de 
la scène.  

Et pour beaucoup d’enfant, le 
raccourci a été vite fait dans leur tête : 
dans ces avions qui ont foncé sur des 
tours, il y avait des musulmans qui 
voulaient tuer des américains. 
Inconsciemment, dans la tête des 
enfants, l’occident et l’orient 
s’entrechoquaient. Et cet amalgame 
dérangeant bouleversait leur monde.  
Car dans la cours de l’école, votre 
enfant joue avec des copains d’une 
autre culture. Et soudainement, il qui 
ne comprenait pas pourquoi leurs 
copains d’une autre culture que la leur, 
avec lesquels ils jouaient jusqu’alors 
sans se poser de questions, avaient pu 
faire cela.  

Il est donc important aussi, avec 
les images d’attentats, de guerres ou 

les images d’attentats, de guerres ou 
d’enlèvements, de parler de l’autre en 
dédramatisant la question. Non, ce petit 
copain d’une autre culture n’est pas 
différent. Il est lui aussi terriblement 
perturbé par ces images et ces actes 
qu’il ne comprend pas non plus.  

Non, ça ne change rien au 
quotidien. Oui, mon copain restera 
toujours mon copain.  
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- « Envolée » (éd. Rue du monde). Prix : 14 € - 
40 pages - Dès 3 ans - Plus d’informations sur 
www.ruedumonde.fr 
- « Tu seras toujours à moi » (éd. Albin 
Michel). Prix : 12 € - 48 pages - Dès 3 ans - 
Plus d’informations sur www.albinmichel.fr 
- « Un nœud à mon mouchoir » (éd. Milan). 
Prix : 11,85 € - 28 pages - Dès 3 ans - Plus 
d’informations sur www.editionsmilan.com 
- « La caresse du papillon » (éd. Du 
Rouergue). Prix : 10,50 € - 40 pages - Dès 3 
ans - Plus d’informations sur 
www.lerouergue.com 
- Coup de cœur, le seul livre paru cette année 
sur les attentats du 11 septembre 2001. 
« Je ne m’appelle pas Ben Laden » (éd. Rue 
du monde). Prix : 13,80 € - Dès 5 ans - 36 
pages - Plus d’informations sur 
www.ruedumonde.fr 
- « La couverture du papa soldat » (éd. Rue 
du monde). Prix : 14 € - 32 pages - Dès 5 ans - 
Plus d’informations sur www.ruedumonde.fr 
- « Les deux soldats » (éd. Rue du monde). 
Prix : 16 € - 36 pages - Dès 5 ans - Plus 
d’informations sur www.ruedumonde.fr 
- « Au creux de la noisette » (éd. Milan 
jeunesse). Prix : 11 € - 32 pages - Dès 6 ans - 
Plus d’informations sur 
www.editionsmilan.com 
- « On n’aime guerre que la paix » (éd. Rue 
du monde). Prix : 17 € - 56 pages - Dès 7 ans - 
Plus d’informations sur www.ruedumonde.fr 
- « Missak, l’enfant de l’affiche rouge » (éd. 
Rue du monde). Prix : 17 € - 60 pages - Dès 8 
ans - Plus d’informations sur 
www.ruedumonde.fr 
- « Un violon dans la nuit » (éd. Rue du 
monde). Prix : 13,80 € - 36 pages - Dès 8 ans - 
Plus d’informations sur www.ruedumonde.fr 
 


